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La journée 
Au Conseil de Cabinet, tenu ce matin 

su quai «'Orsay, M. Briand a parlé des 
léc larat ions qu'il compte iaire devant la 
Dommission de la Chambre à propos du 
statut de* fonctionnaires. 

M. Millerand a déclaré que les résul
tats- des tirs auxquels il Tient d'assister 
a Bourges ont été très satisfaisants. Une 
déclaration analogue a été laite par 
H. Deicassé au sujet des récentes ma
nœuvres navales . 

Enfin H. Klott a entretenu ses col
lègues du budget de 1913 qu'il compte 
déposer à la Chambre avant Pâques. 

* 
Un crédit de 50 000 francs a été voté 

par la Chambre, pour frais de la mission 
qui doit aller à Fes régler avec le sultan 
Moulay-Haftd, l'accord spécial qu'im
plique l 'établissement de notre protecto
rat sur le Maroc. 

La discussion du projet sur la journée 
ne dix heures a occupé le reste de la 
séance de jeudi. 

* 
A l'Académie française, M. O. Hano-

t » » i e M f l mWmji eachin , éln e n rem
placement de l'historien Albert Vandal 
dont le* deux orateurs prononcèrent 
l'éloge. 

M. Hanotaux lélicita le nouvel Immor
tel d'être un grand bourgeois, un bon 
Français et un immense travailleur. 
Comme d'habitude, Napoléon lut encensé 
et M. Denys Cochln trouva des paroles 
cloquantes pour célébrer la magnif icence 
Un protectorat français des chrétiens 
d'Orient, le bel héritage que les Bour
bons ont transmis à la France. 

9) 
U n * nouvel le entrevue a eu lieu i 

Madrid entre M. Geoffray et M. Garcia 
f r i e to . 

* 
Trois mystérieux malfaiteurs, accom

p a g n é * d'une automobile', ont cambriolé, 
cette nuit, l'étude d'un notaire de Pon-
tois*. On soupçonne les bandits d'être 
les m i m e * que ceux qui ont commis l'at
tentat de la place du Havre. * Les négociat ions poursuivies entre le 
gouvernement angla is et l es ouvriers et 
propriétaires de* mines ont échoué. Elles 
vont cependant se continuer aujourd'hui, 
et l'on dit que, si aucune entente n'inter
vient ce soir, le gouvernement prendra 
des mesures très graves. 

En attendant, le mouvement gréviste 
a'étend. 13Ô000 hommes avaient quitté le 
travail ce matin. On croit qu'ils seront 
300 000 ce soir. 

% 
La Triple Alliance et la Triple Entente 

vont Intervenir à Rome et à Constanti-
nople en vue de rétablir la paix. 

La Douma russe a refusé de démem
brer le royaume de Pologne Ai terri
toire de Chelm. 

Le commandant Priant (capitaine Dnn-
irif), dont les romans sont .si pmrtiemUèra-
ment goûtés, ayant bien voulu mont réser
ver le droit d>' première reproduction de 
ta dernière œuvre, qui est ii>iu Nttfrél ),nl~ 
pitant. nous tMmmtmtrons cette publica
tion dans If numéro portant la tiatr du 
49 mars. 

Ce sera pour nos Comités l'occasion d une 
ïtxccllente propagande. 

Pour les catéchistes 
UiANVEL DES CATECHISTES \OLOy~ 

TAIRES : explication raisonnée, histo
rique eu dogme et de la morale catho
lique, par le P. LODIEL, S. J. — Un 
vol. in-tfi «le 370 pages. Prix 1 franc, 
port 0 fr. 90. 
• Ouvr.we. icrit 1 Apôtre de Marie, très com-

jn'-t ui'i l'on trouvera une exposifta* 1res con-
jj.'!',->-n Si leçons, de tous les points du dogme 
et de l i monde ejtt'oi peut avoir i traiter **•* 
un cours 4M eatéen sine : - r n l Indigeste pour 
lr eaWcMote, encore pen Initié, rmis guide li-̂ s 
preekres pour l" ealécht»t>, qui y trouvera, 
outre un exposé très méthodiou» de ee qu'il 
doit enseigner, fimiquos inciinient», histoires, 
"vmplfs recueilli* i mon intention Le pris bN -
modjqôe ' du Manuel ':•: m"t a 1i portée de 
tous. , 
: De la ra'ini' série : 

Gs*n*ls«*ne« et amour de Maris. — le petit 
apôtre du ïae,é l'mur. — Lr ttleteur de la 
ronte»*u>n et <ti M rommtndo* fréquente, par le 
cli. FEBVWÙ. — Méditations p'mr l'Aient et le 
Cmrtmt, ,M>' \ U > \ L . — Vtads» catholique, 
abbe J. BOVILLAT. — Elévations sur la ne chré
tienne, Urées îles miwes de Pension, SAM Ci.f.-

|»IENT. — Méditations pour tous << s fours de 
•Tonnée su, in ÊvanaVe* élu dimunelu, par le 

J P. ROGER UES POCHMKLS Ï vohm 
- ttuui votasse, 1 rtjnc ; port en sus. 

— . PARIS, 5, BUE BAVARD , , 

Sauvons 
le dimanche ! 

Le socialiste révolutionnaire Pierre Le
roux disait : 

Je propose de graver sur le Panthéon, 
au-dessus de l'inscription : « Aux grands 
hommes la patrie reconnaissante I » ces 
lignes : « La Révolution française est v e 
nue, et l'ouvrier a été obligé de travailler 
un jour de plus par semaine pour vivre I » 

Ce n'a pas été le seul cr ime social de 
ht grande « marâtre de l'ouvrier ». S u s 
citée, organisée, conduite par la bour
geoisie maçonnique et voltairienne, elle 
a saccagé toutes les institutions tutélaires 
qui sauvegardaient les intérêts profes
s ionnels des travailleurs. Elle alla, en 
vertu de la lot Chapelier du 14 juin 1/Vi, 
jusqu'à interdire, sous les peines les plus 
graves , aux entrepreneurs et aux ou
vriers « de se réunir et de s'occuper de 
leîurs prétendus intérêts corntrtuns ». 

Il fallut près d'un siècle de réaction 
populaire pour briser ces entraves inhu
m a i n e s forgées par l 'égoïsme individua
liste. 

En ce qui concerne le repos du di
manche; la Restauration es saya b ien de 
le rétablir par la loi de 1814 ; ma i s l'es
prit et les m œ u r s du l ibéral isme furent 
plus forts que la loi et finirent par la 
noyer presque partout dans les abus ef
frénés de l a concurrence économique. 

Les opportunistes de 1880 allèrent 
m ê m e plus loin. Sous prétexte de com
battre le « clérical isme », ces dignes 
héritiers et continuateurs des « Grands 
Ancêtres » osèrent abroger officielle
ment la loi « réactionnaire » de 1814 
L'ouvrier était ainsi affranchi d'une 
« servitude moyenâgeuse », oui, il obte
nait la pleine liberté de travailler sans 
repos ni trêve trois cent soixante-c inq 
jours par an. Scn sort devenait p lus beau 
que celui de la bête de s o m m e que ses 
maîtres condamnent parfois au chô
mage pour ménager ses forces. 

Les travailleurs ne tardèrent pas a se 
rendre compte du funeste cadeau qu'on 
leur faisait sous forme de privilège. Us 
«'aperçurent que l'anticléricalisme bour
geois (es « roulait » une fois de plus en 
je, aiswMlMant davantage pour mieux 
les exploiter. 

Les protestations populaires ne tardè
rent pas à se manifester, tantôt paci
fique* tantôt violentes, mais si irrésisti
bles à la fin qu'en 1900. vingt-s ix ans 
après le vote de la loi de juillet 1880, 
elles arrachaient à no? radicaux une nou
velle loi consacrant pour tous le repos 
hebdomadaire. 

La voix du peuple avait fait entendre 
de nouveau la voix de Dieu aux sans -
Dieu. 

Mais cette loi qu'on a voulue, malgré 
tout, « bien laïque », est si mai faite 
qu'elle ouvre la porte à maintes viola
tions. Mollement sanctionnée par les 
pouvoirs publies et judiciaires, elle to
lère, en outre, des dérogations sous les 
prétextes les plus futiles et, souvent, les 
moins avouables. 

C'est ainsi que pendant ses quatre 
premières années de fonctionnement il a 
été accordé par les préfets près de vingt 
mil le dérogation-, sans parler d'innom
brables violations non réprimée?. 

El depuis deux ans ces abus ne font 
que se multiplier. 

Aux travailleurs, au public, à tous les 
bons citoyens de réagir de toutes leurs 
forces contre ce sabotage d'une loi qui 
devrait être au moins aussi inviolable 
que tant d'autres prescriptions dont nos 
gouvernants et les pouvoirs judiciaires 
poursuivent l'exécution avec un soin si 
jaloux, parce q u e l l e s servent leurs p a s 
sions sectaires. 

Aux catholiques surtout d'y tenir la 
main, parce que celle loi est humaine , 
parce qu'elle est sociale, parce qu'elle 
est charitable, parce que, surtout, elle 
sanctionne, bien qu'imparfaitement, un 
<lt s commandements les plus graves et 
les plus ancré* de noire religion. 

Kl pot» '•''in. nous devons travailler 
• o r l'exemple, par la persuasion et, au 
besoin, par une gêne et des sacrifices 
personnels à taire entra* la loi dans les 
moeurs. < îar ne WDl » iairfea que les seules 

qui vivent <lnn- une ambiance favo-

Combien de lettres, d' imprimés, de 
cartes, de prospectus, d'«nvois de toute» 
sortes n o » pressés, qui sont déposés le 
samedi soir ou le d imanche matin et qui 
chargent ces jours- là les employés ! 

11 y a des faits révoltants d'irréflexion 
et d'imprévoyance dans cet ordre d'abus. 

Notre correspondant nous* s ignalai t un 
catholique qualifié — officiel, si je puis 
dire — qui arrivait régulièrement tous 
les dimanches k la poste, entre 11 h. y 2 
et midi, avec mandats et chargements . 
L'agent, tenu le matin de 6 heures à 
midi, devait, par suite de cette visite, ter
miner ses comptes après la fermeture. 

Or, c'était un bon chrétien, et, ses écri
tures finies, il se hâtait vers l'église pour 
prendre ce qu'il pouvait de la dernière 
messe , la seule i. laquelle il pouvait as 
sister. 

Le plus souvent, il arrivait à 171e 
missa est I Je vous demande de quel 
cœur l'infortuné pouvait répondre : Deo 
grattas l 

On s'explique par cet exemple et par 
cent autres que nous signalait notre cor
respondant, les sourds mécontentements 
et les sombres rancunes qui s'amassent 
parfois dans l'âme de ces humbles ser
viteurs du public, v ict imes de c«s inadf 
vertanees inexcusaBles . ••••»*•**'•-

lade, mais au moment de lui recoudre l'ab
domen, il constata que le catgut qu'on 
avait préparé était de mauvaise qualité-. Il 
envoie en bâte à la pharmacie pour eu 
chercher d'autre ; la surveillante refuse net, 
ce n'était pas l'heure du service dus re
mèdes 1 Le chirurgien qui restait en face Ce 
sa malade et de l'opération interrompue se 
fâcha tant et si bien qu'il obtint non sans 
peine le catgut demandé, grâce à une aide 
volontaire amenée par lui en raison de f i n -
suffisance du personnel. La malade put être 
sauvée, mais seulement grâce à 1 énergie 
de l'opérateur. {Echo du Centre, numéros 
des 17 et 20 février 1912.) 

L'intolérance déborde à Sceaux 
Le Bulletin municipal de la Ville de Paris 

publiait, ces jours passés, le compte rendu 
des délibérations du Conseil d'arrondisse
ment de Sceaux. 

On y découvre que les pontifes du Con
seil refusent aux employés do l'Etat le 
droit de choisir, en toute liberté, l'ensei
gnement qu'ils jugent le meilleur pour leurs 
enfants. Ils prétendent que les fonction
naires doivent abdiquer toute indépen
dance et qu'ils sont tenus de livrer leurs 
enfants à renseignement officiel. 

Dans beaucoup d'école laïques, il est si 
moral, l'enseignement officiel I 

Délicatesse' 

La conclusion, conclusion effrayante, 
est qu'il y a depuis quelque temps une 
diminution sensible de liberté, le d i m a n 
che, pour les fonctionnaires des services 
publics . . . 

Les directeurs des postes s'étaient ef
forcés de réduire les heures de travail du 
personnel les jours de dimanche et de 
fêtes. Ils ne faisaient venir que te per
sonnel strictement nécessaire pour a s s u -
TBT 1.6 S6I*viC6. 

Eh bien ! Le public n'a pas montré la 
moindre bonne volonté pour faciliter 
cette réforme bien humaine . Dans tel 
bureau où un seul h o m m e suffisait le 
dimanche, il en faut deux aujourd'hui. 
Bientôt il en faudra un troisième. Et 
ainsi presque partout. 

Ah ! si le public voulait ! Si les clients 
des P. T. T., des chemins de fer, des 
magas ins de comestibles , des boulange
ries et pâtisseries et de maints autres 
services ou commerces voulaient rom
pre avec leur routine, leurs habitudes, 
voire leurs préférences et leurs aises , 
combien ils libéreraient de ces malheu
reux que Veuillot appelait les « forçais «me foie de plue aujourd'hui. Nous nous las-
da dvlnanche » ! ' 'sons de bien dès"cnoi<fes en Franfce, mais a 

N'attendons pas que de nouvelle* 
émeutes , des grèves désastreuses, des 
nominations révolutionnaires v iennent 
rappeler la société au plus sacré de ses 
devoirs. 

Par humanité , par solidarité, assurons 
à tous autant qu'il dépend de nous le 
repos du dimanche. 

Et nous, catholiques, par charité, par 
esprit de foi, pour l'amour de Dieu qui 
nous ordonne d'aimer nos frères comme 
nous -mêmes , soyons les apôtres du repos 
dominical . Faisons entrer la loi dans les 
mœurs . Faisons davantage : améliorons 
les mœurs pour qu'elles dépassent la loi, 
pour que celle-ci devienne insuffisante 
et s'améliore à son tour, se rapprochant 
davantage de l'idéal chrétien : Les di
manches tu jiarderas en servant Dieu 
dévotement. 

CYR. 

Tous les journaux anticatholiques de 
Mayenne ont publié les lignes que voici: 

« Libre-Pensée mayennaise. — Société de 
cérémonies civiles. — Les adhérents et les 
citoyennes et citoyens désireux d'adhérer 
sont priés de se rendre au patronage laïque, 
rue Jean-Macé, a Laval, mercredi, à 8 heu
res du soir. » 

Le local qui abrite les tenants du patro
nage laïque s'appelle de son vrai nom Notre-
Dame de Beauregard, et la rue Jean-Macé 
fut la rue du Séminaire jusqu'au jour où 
elle fut laïcisée. 

On reconnaît là le tact des Sociétés libres-
penseuses qui trouvent piquant de tenir 
leurs séances dans un immeuble donné par 
un catholique à une œuvre catholique. 

façonnent l'Asie Mineure, le Liban, la Pa-
lestine. Comme notre popularité est grande 
là-bas ! Dos religieux mal inspirés s'étant 
soustraits à notre protection avaient retiré 
du chœur de leur église le fauteuil du con
sul de France. Ce dernier l'y rapporta lui-
même et, h l'issue de la grand messe, en
tonna en personne le Domine salvam fac 
Rempuhlicam, que toute l'assemblée répéta 
avec enthousiasme. 

La séance a été brillante et intéressante. 
Les paroles réconfortantes qui y ont été 

firononcées auront leur retentissement dans 
e pays. 

Pour nos églises 
La conférence de M. Maurice Barrés à 

Caen est renvoyée à plus tard. 
Le rapport, que M. Dubarle, député de 

l'Isère, avait été chargé de faire devant 'a 
Chambre sur la pétition des académiciens, 
des artistes, des archéologues en faveur 
des églises, a été déposé a la séance du 
27 février. 

D'après le règlement de la Chambre, '.a 
discussion eu séance publique en peut être 
demandée dans le délai d'un mois. M. Barrés 
compte user de ce droit pour obtenir des 
déclarations du gouvernement. 

Le rapport soumis A la Chambre étant ttt-
x vaiiiJOlo a ia. protection des égli^a». on peut 

i ipspérer que, sous cette pression de l'opinion, 
T l e statut légal va subir d'heureuses modi

fications. 
Par suite, on a pensé qu'il valait mieux 

que la conférence eût lieu après ce débat. 

Académie française 
M. G. Hanotaux 

reçoit M. Denys Cochin 

La gloire de l'Académie s'est affirmée 

l'heure qu'il est, deux d'entre elles nous 
ravissent, l'Académie et... l'aviation. Toutes 
deux nous proposent des exemples de cou
rage. Espérons qu'ils ne seront pas perdus. 

Or donc, au milieu de l'élite habituelle, 
M. Gabriel Hanotaux, qui fut presque un 
« grand ministre », a reçu «< un grand 
bourgeois », M. Denys Cochin. Nous pas
sons sur les congratulations rituelles, qui 

rablc 

Sous ee rapport, je recevais récem
ment les diiléances autorisées et attris-
[,<•- d'un haut fonctionnaire qui i*est 
spécialisé en de nombreuses enquêtes, 
officieuses et officielles, sur le repos do
minical daus les grandes administra
tions publiques, notamment dans les che
mins de fer, les postes, télégraphes et 
téléphones. 

Kt cet homme, qui est un chrétien con
vaincu, était navre autant qu'indigné de 
l' insouciance fie tant de bons citoyens, 
de beaucoup de catholiques mémo qui ne 
font rien pour faciliter à d> s centaines 
de mille petits fonctionnaires, employé* 
et ouvriers, la jouissance d'un peu de 
repos, sinon d'un repos total, pendant 
la journée du dimanche. , , 

CY-t tout un réquisitoire, avec faits 
précis à l'appui, qu'il me présenluit con
tre des commerçants , industriels, offi
ciers ministériels , chefs d'institutions, 
professeurs, supérieurs de maison*, di-
reeferurs d'1 revues, etc., qui, en dehoj-s 
de cas urgents, font expédier des coït»," 
demandent des manda!- , envoient des 
lettres chargées, déposent des demandes 

I de recouvrements etc., le dimanche, et 
même en certains jo ins d,. -jrrande fôte 
«AJiniuu l'ilaminnéinn et ia Noël 1 

Les journaux de Vienne (Autriche) pu
blient l'avis suivant : 

« Le grand industriel. M. le chevalier 
David de Gutmann a mis à la disposition 
de l'administration du culte israélite de 
Vienne une somme de trois millions de cou
ronnes (3 145 000 francs). 

» Cette somme doit être affectée à la 
création et à l'entretien d'un hôpital pour 
l'enfance, soumis à l'administration du 
culte israélite. 

» La première pierre devra être posée 
avant la fin de l'année 1913, et l'hôpital 
terminé complètement, si possible, avant la 
fin de 1014. 

» Eps fondations et donations éventuelle
ment effectuées jusqu'ici et confiées aux 
soins de l'administration du culte israélite 
en vue de la création d'un hôpital pour la 
jeunesse juive, seront réunie* à celle 
somme de trois millions, eu tant qu'au
cun empêchement juridique ne s'y oppo
sera. » 

Un journal accompagne, colle communi
cation de* observation? très judicieuses flue 
voici : 

« Il est véritablement étrange que dans 
une ville où la misère es! répartie entre les 
malheureux de Imites les confessions, nu 
capitaliste qui cj.n- >.i fortuixj au travail 
il hommes appartenant presque loin aux 
confession* chrétiennes, limite le bénéfice 
de sa fondation aux adeptes du Judaïsme. 
Gutmann est, comme on le sait, copro
priétaire de Witkowifz et l'un des plus 
riches seigneurs miniers d'Autriche. » 

Il n'est pas sans intérêt de noter que le 
journal qui s'exprime ainsi est VArbciter 
Zcitung (24 février, p. 6), laquelle est l'or
gane officiel du socialisme «le l'Aulriche 
allemande. 

A l'hospice de Vendôme 
Aux faits que nous avons rapportés con

cernant un hopiiîil laïcisé, celui de Ven
dôme, il faut ajouter les suivants : 

Si nous en croyons les journaux de la 
région, on a vu un mourant délaissé tandis 
que ses infirmières dansaient sous ses fe
nêtres au son d'un accordéon donl jouait 
un militaire. {Kcho du Centre, 1 ' février 
1912. i 

On cite plusieurs malades lai-
surveillance qui suit tombés de K-ur lit et 
en sont morts. [Echo du Centre.) 

Mais voici antre chose : Dernièrement le 
chirurgien de l'hôpital prévenait qu'il ferait 
une opération le lendemain el conimaUUa't 
qu'on lui préparât le néressain . I lende
main matin, a l'heure dite, il obérait lu n u -

menls à M. le ministre des Affaires étran» 
gères, priait M. Gueyraud de la faire par
venir à Paris, et nommait en même lemp* 
M. le consul général de France comman
deur de l'Ordre du Saint-Sépulcre, ave« 
plaque. Puis dans un geste gracieux, 
Mgr Camassei remettait aussitôt au nou
veau commandeur les insignes de sa nou
velle dignité. 

Ces deux actes, ces deux geste* de M. 14 
ministre des Affaires étrangères de Franco 
et de S. Exe. le patriarche latin de Jérusa
lem marquent bien la nature des relations 
qui existent entre ces deux autorités, n i 
réjouiront tous les cœurs français et amis 
de la France qui aiment la Sainte Bglis*) 
catholique. 

Conseil de Cabinet 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat se 

sont réunis ce matin, au ministère des Af
faires étrangères, sous la présidence do 
M. Poincaré. 

LE STATUT DES FONCTIONNAIRES* 
Le ministre de la Justice a entretenu le 

Conseil du statut des fonctionnaires et des 
déclarations qu'il apportera devant la Com
mission d'administration générale de la 
Chambre. 

LES TIRS A OBUS ECLAIRANTS 
M. Millerand a rendu compte de la visite 

qu'il a faite mercredi au champ de tir 
de Bourges pour se faire présenter certains 
modèles nouveaux et assister à des tirs. Les 
résultats ont été des plus satisfaisants. 

LE BUDGET DE 1913 
Le ministre des Finances a entretenu ses 

collègues du buget de 1913 qu'il compte 
déposer sur le bureau de la Chambre avant 
les vacanees de Pâques. 

LES MANŒUVRES NAVALES 
Le ministre de la Marine a rendu compte 

des manœuvres navales auxquelles il vient 
d'assister. Elles ont fait apparaître le sé
rieux entraînement des unités de toute caté
gorie qui y ont pris part et la hardiesse 
heureuse de nos flottilles. 

LES OBSEQUES DE L'AGENT GARNfER 
Le ministre de l'Intérieur assistera sa

medi aux obsèques de l'agent de police Gar-
nier. 

LA BANNIÈRE DES ZOUAVES 
Le comte de Couessin adresse il te Go* 

lette de France la lettre suivante : 
Le 25 février 1MT; 

Monsieur le directeur. 
Depuis la mort du général de Qhùatts,'.la. 

vénéré chef des zouaves pontltloaux et vo
lontaires de l'Ouest, plusieurs de nos amtê-— 
sont préoccupés de savoir on se trouve 1 ' 
fement la bannière de Loigny <sai° fut 
sur le ohamp de baUliK, dja \ 

D'après les dernières volontés du général d* 
Charette, la bannière devait' être coaTlée, iprès 
lui, à la g;uvié du plus ancien officier sur vi
vant, du régiment des zonaves pontificaux, et. 1* 
2 décembre dernier, aprè» la cérémonie fjpèlwc 
qui eut lieu dans la cathédrale de Nantes 1* 
fus du général, le marquis de Charette, an mi
lieu de tous nos amis, remit la précieuse ban. 
nière & M. le comte Le Gonklec de Traiasan, l e 
plus ancien de nos commandants. 

Malheureusement, M. Le Gomdee 
pas survivre longtemps à notre cher général et. 
le 18 janvier, il rendait son âme à Dieu. 

C'est moi que me trouve maintenant Mrs 1* 

Iilus ancien des officiers, et c'est k ee tttre que. 
e jour même de l'enterrement, à Vitré, du ootnt* 

Le Gonidec, j'ai repris sur son ceroue* la pré
cieuse bannière qui est maintenant entre me* 
mains et dont J'ai la charge d'assurer la garda 
et la conservation. 

Veuillez agréer, Monsieur le dàreoteur, l'en» 
pression de mes sentiments tes plu* diâtlna 
gués. 

Comte de Oopa—ni. i 
De Mhtes les reliques de note* vielfM 

armée, il n'en est pas de plus toussante 
que la bannière de Loigny. 

M. Uabricl Hanotaux 

M. Denys Cochin 

>• bonne compagnie, 
'I les beaux rouplels 

furent exquises ••( > 
pour relever *eulem< 
cl les morceaux de bravoure. 

<\. lut d'abord. •!" pari el d'autre, un 
éloge h-. - v il du disparu, l'historien Albert 
Vandal : chacun des orateurs rappela tour 
ii tour sa sveltesse, son élégance, sa droi
ture, la portée de son œuvre. Pour ne point 
manquer à une tradition récente, des fleurs 
furent déposées à la mémoire de Napoléon. 
IL Denys Cochin salua en lui le précur
seur qui ouvrit en Orient une voie nou
velle. M. (j. Hanotaux, le héros fondateur de 
Tordre. 

M. Denys Cochin s'est vu encensé comme 
il le mérite. On lui rappela à ta barbe, cette 
barbe majestueuse qu'admire M. Hanotaux, 
son courage en 1870, son application à l'Ins
titut Pasteur, son ingéniosité philoso
phique, ses performances internationales, 
ses travaux parlementaires et municipaux, 
>ar M. Denys Cochin est ù la fois médaillé 
militaire, métaphysicien, diplomate, chi
miste, biologiste, conseiller de la ville de 
Paris, où ses ancêtres font du bien depuis 
le réene de saint Louis, et député. C'**t 
surtout un bon Françai-. Il a trouvé, pour 
chanter la grandeur du protectorat fran
çais 'les chrétiens d'Orient des ariients 
d'éloquence qui émurent son auditoire jus
qu'au fond du rieur. Il montra o* niagni-
iique héritage français transmis a la Con
vention par nos rois el que la République 
actuelle ne doit pas abandonner. Grâce à 
lui notre tangue, notre esprit, animent et 

La France en Orient 
Deux beaux gestes 

Jérusalem, le 20 février 1912. 
Les relations entre le gouvernement fran

çais et le patriarcat latin de Jérusalem 
sont excellentes et marquées au coin d'une 
étroite union de vues et de sentiments. La 
France a défendu les Missions latines de 
Kérac et de Madaba. en 1910-II)H. au cours 
des soulèvements arabes et druse* contre le 
gouvernement turc. Elle vient de soutenir 
avec énergie les droits du curé latin de 
Madaba, dans une controverse récente avec 
l'autorité locale et paroissiale. Elle pour
suit à Constantinople le règlement paci-
lique de plusieurs litiges importants que 
soulève au point de vue civil la situation 
spéciale des catholiques latins dans l'em
pire ottoman. 

Le patriarche latin de Jérusalem recon
naît volontiers tous les services rendus par 
le protectorat de la Krancc aux Missions 
catholiques, comme le Rcvérendissinia Père 
Custode en a bien souvent ressenti et at 
testé- l'efiicacité pour la sauvegarde des 
Lieux Maints confiés à la sollicitude vigi
lante des Pères Franciscains. 

Mgr Camassei. le pasteur si bon et si 
r.élé du diocèse de Jérusalem, a salué avec 
joie, en mars 1011, l'arrivée de l'escadre 
française. 11 a porlé ses hffmmagi s a 
M..l'amiral Dartigc du Fournet, a témoigné 
une grande bienveillance à ses marins et 
s'est réjoui de leur attitude si chrétienne 
au Saint-Sépulcre et aux Lieux Sain!*. 

Le gouvernement français a pris der
nièrement une initiative qui réjouit ici 
tous les Français et loua les amis de la 
France: M. le ministre îles Affaires élrau-
ïères a-décidjé d'offrir à 8. Exe. le patriarche 
latin de Jérusalem, en témoignage <ie -a 
haute ua ri» faction, une oeuvre d'an. 
M. (tuevrauil. i • • ; i - s 11 général de France en 
Palestine, a été l'harge de présenter une ré-
.luetiou eu bronze doré du saint f^juis de 
Krémiel à .Mur Câmassei. Cette cérémonie 
s'est accomplie, le mardi 13 février, dans le 
grand salon du patriarche latin. Mgr le 
patriarche, entouré de son auxiliaire, 
Mgr PiCCardo, des chanoines et des piètres 
du patriarcat, a reçu M. Georges Gueyraud, 
consul général de France, accompagné de 
M. Mouille, vice-consul chancelier, et de 
son premier drogman. 

Dans un discours délicat et élégant, 
M. Gueyraud a rappelé la mission sécu
laire de là France eu Orient, attesté l'union 
étroite d** rapports de la France el du 
patriarcal latin; et il a présenté à Son 
Excellence la magnifique statuette artis
tique de saint Louis, don du gouvernement 
français, symbole de la loyauté' et du dé
sintéressement qui ont toujours caractérisé 
et qui marqueront toujours l'action de ]A 
France en Orient, en faveur des. Intérêts 
catholiques. 

M r̂ c.amassei a reçu le joli bronze, de 
saint Louis avec une ijrande joie et une 
.satisfaction bien marquée, 11 a aussitôt re-
inercié M. le ministre des Affaires étran
gères de France et M. Gueyraud, son repré
sentant si digne et si sympathique. 

Quatre jours plus tard, S. Kxe. le. pa-
triarehe portait lui-même, au consulr.t 
général de France, su lettre du remercie-

Un grandiose 
phénomène 

L'éclipsé tu 17 avril produit 

Dans le ciel il fait grand jour. Un S o l e * 
ardent verse ses rayons sur le* plaine*», 
dorées ; la Terre s'en abreuve et U ehalenc 
met un tremblement au-dessus des prairies, j 
des champs et des moissons. I 

Tout à coup, le tableau change, le S o i e » 
se voile, sa lumière s'éteint : coét la nuit,' 
A l'horizon, un crépuscule blafard apparalaV 
qui donne aux objets une teinte Hviae- ; bm 
nature s'enveloppe d'un épais voile de d e u i v 
les étoiles s'allument au ci*l, le*, oiseannj 
rejoignent leurs nids, les insectes ont ces*» 
leurs bourdonnements ; k la chaleur aiccà-s 
blante de midi succède une fraîcheur inee-r, 
lite ; là haut à la place du grand hun*ac£at 
qui nous réchauffe, un astre noir s'est ma» 
tallé, les lueurs pâles qui l'auréolent r e n 
dent plus sinistre encore sa mystérieuse JJM 
parition, un filet de sang parait teinter s*4 
bords, les animaux sont dans l'effroi et l o r 
hommes pâlissent comme à l'approche de lac 
fin du monde. 

Cependant' un point d'or est apparu et» 
comme une flèche rapide, a perce le non» 
écran voilant la face du Soleil. Une nalnutn 
encore et voici qu'un mince croissant iuffii-i 
neux se détache ; il augmrnte à vue d'est! 1] 
le jour renaît, le Soleil brille à nouveau. 
la nature un instant assoupie se réveilla,', 
le papillon reprend son vol, Toieeatr. sj»'. 
chants interrompus, tandis que le coq *u:- i 
pris lance son cri matinal pour saluer Ht! 
réapparition de l'astre roi. 

F.n face de cet étrange phénomène d*un*)< 
éclipse, on comprend la terreur folle qnt^ 
s'emparait des peuples, ignorants dû méca
nisme du mouvement céleste. 

Bien qu'autrefois on ait eu des isjijanÉ, 
d'annoncer le retour des éclipses, lès an». 
ci cris astronomes se trompaient assez sou->' 
vent. 

I.'ne éclipse de Soleil arrive tonjonm' 
quand la Lune passe devant l'astre du Jour,» 
c'est donc au moment de la nouvelle Lue*, 

Le 17 avril 1912, Y ombre de la Lune tra~ 
versera la France, suivant le tracé de U 

flèche, de midi 2 minutes à midi 14, ell0 
parcourra 600 kilomètres es 12 ffli-
nutes ! 

Alors pourquoi n'y a-Uil pas éclipa* 
toute- les fois que la Lune est nouvelle i 

Ouest ion qui ne laissait pas que d'embar— 
rasscr les vu ux astronomes. 

Cependant, après mûre réflexion, c*' 
s'aperçut que la marche de la Lune autoun 
de la Terre ne se fait pas sur le môme plant 
pour les deux astres. 

La trajectoire de la Lune est un pet» 
oblique par rapport à la nôtre ; elle' *eit 
donc moitié au-dessus, c'est-à-dire dan» 
l'hémisphère Nord, moitié aa-dessenn. *** •>. ; 

Lors donc qu'elle coupe te.*^an dan* r»-».' 
quel non- marchons, il se pvut ft>rt "ofia 
qu'elle le fasse juste à l'endroit du c i * | 
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